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M A N D E M E N T S 

E T 

LETTRES PASTORALES  

DE SON ARRIVÉE DANS SON DIOCÈSE 

MISSION REMPLIE DANS LES TEMPS ACTUELS PAR L'ÉPISCOPAT 

L'auteur inspiré des Psaumes, N. T. C, F,, celui des Écrivains 

sacrés auquel les gloires du Messie semblent avoir été révélées avec 

le plus de grandeur, David, nous fait connaître, clans un langage 

où la majesté des rois s'unit à l'accent des prophètes, une parole 

que Dieu le Père adressait à son Fils avant les siècles, comme pour 

l'encourager au sublime abaissement de l'Incarnation, « Le Sei­

gneur, dit-il, l'a juré, et il ne se repentira point de ce serment : 

Vous êtes prêtre pour l'éternité, selon Tordre de Melchisédech (I). » 

Cette promesse se vérifie aux cieux où Jésus-Christ continue ses 

fonctions de Pontife commencées au Calvaire, et vit toujours pour 

interpeller en faveur des hommes rachetés par son sang (2 ) . Elle 

(1) Juravit Dominus, et non pœnitebit eum : Tu es Sacerdos in œternum secun 

i'um ordinem Melchisedech. — Psalm. cix. 4 . 
(2) Semper vivens ad iuterrellandum pro nobis. — Hebraa. vu. 2f>. 
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ne s'accomplit pas avec moins d'éclat au sein de l'Église catholi­

que. Là aussi- Jésus-Christ est toujours vivant dans le corps auguste 

de TÉpîscopat; il n'est pas seulement le prince des Pasteurs, il en 

est l'âme; leur dignité sublime est le prolongement de son sacer­

doce suprême à travers le temps et l'espace. Sacerdoce selon l'ordre 

de Mclchwidcch, c'est-à-dire, sans généalogie mortelle. La volonté 

rte l'homme ne l'a point fait éclorc; ce n'est ni dans la chair, ni 

dans le sang qu'il va plonger ses racines et puiser la sove qui l'ali­

mente; mais il est né de Dieu; la foi, la grâce cl la céleste virgi­

nité le propagent et le perpétuent : Secundhm ordinem Melchîscdech. 

Mystérieux et immaculé dans son origine, il est impérissable dans 

sa durée. L'engagement en est pris ; celui qui a fait cet important 

ouvrage ne le détruira point par regret de l'avoir créé. Un Évoque 

s'éteint, un autre Évoque lui succède, qui disparaît à son tour; 

mais l'institution demeure. Ce sont des feuilles qui tombent, ce 

sont des rameaux qui se brisent; mais l'arbre qui s'en dépouille se 

soutient par la force d'un serment divin qui ne passe pas; et, dé­

ployant une fécondité que les âges ne peuvent tarir, que les tem­

pêtes sont impuissantes à désespérer, il fait mûrir, avec une opu­

lence inépuisable, sur les peuples qu'il abrite, des fruits de vertu, 

de science et d'immortalité : Inœtcrnnm. 

Ces bienfaits de l'Ëpiscopat, N. T. C. F., non pas dans le passé, 

mais dans le présent; non pas dans l'immensité de leur splendeur 

historique, mais dans le cercle plus restreint de leurs applications 

contemporaines; non pas sur les générations qui nous précédèrent, 

ou parmi les nations qui ne sont plus; mais sur nous-mêmes et 

dans la société dont nous faisons partie, voilà le premier sujet dont 

vous nous permettrez de vous entretenir. Parla nous serons heu­

reux de ne point nous prêcher nous-mêmes, selon le beau mot de 

saint Paul (1). Évoque d'aujourd'hui, nous ne sommes pour rien dans 

les gloires d'hier. Les rappeler, ce sera nous faire oublier personnel­

lement, pour ne laisser voir que l'honneur de nos Pères, et cette 

grande part delà hiérarchie sacrée dont Dieu daigne nous ouvrir 

les rangs, appelant ainsi ce qui n'est pas à prendre place au milieu 

(1) Non nosmetipsos prœdicamus. — II. Cor. iv. 5. 
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de ce qui est. Ce sera, d'un autre côté, vous offrir, sous des traits 

généraux, l'image bénie de notre saint prédécesseur. Pontife aimé 

de Dieu et des hommes (1), il représenta la charité épiscopalc dans 

sa fleur la plus exquise, dans son essence la plus délicate; et de sa 

tombe justement entourée d'unanimes regrets, il s'exhale un par­

fum de douceur dont la mémoire et la reconnaissance de tous res­

teront longtemps embaumées. Nous abordons avec bonheur un 

ordre de considérations qui, sans le nommer, vous feront respira 

le charme de son souvenir, 

I. 

Quel est, N. T. G. F., le premier titre de l'Ëpiscupat à vos béné­

dictions? C'est qu'il forme dans le monde un foyer permanent cl 

sûr de doctrines élevées et de science pratique. 

Dieu permet quelquefois à l'esprit d'erreur de s'emparer des peu­

ples. Tantôt ce sont les fascinations plus ou moins perverses d'un 

génie égaré qui le déchaînent; tantôt il part des emportements 

d'une secte ou d'une école; tantôt il arrive aux pouvoirs humains 

eux-mêmes de lui donner le branle, étourdis en quelque manière 

par leur propre élévation. La force qu'il emprunte à ces causes di­

verses n'amène pas toujours des séductions universelles ni des ra­

vages extrêmes. Mais souvent il envahit des nations entières et les 

précipite dans les plus effroyables extravagances. Les croyances les 

mieux autorisées y périssent; le bon sens même le plus élémen­

taire y succombe. Où régnait un jour radieux, tous les astres s'éclip­

sent ou s'éteignent. Et dans la nuit qui les remplace, les intelli­

gences, s'agitant comme un malade qui rêve, s'en vont mêlant 

toutes les idées, confondant toutes les notions, prenant le mal pour 

le bien et le bien pour le mal, la lumière pour les ténèbres et les 

ténèbres pour la lumière, l'amertume pour la douceur et la douceur 

pour l'amertume (2), maudissanfles restes de,vérité qui les atlci-

(1) Dilectus Deo et homfnibus... cujus memoria in,benedictione est. — Eccli. 
XLV. 1. 

(2) Vae qui dicitis malum bonum et bonum malum ; ponentes tenebras lucem et 
lucem tenebras j ponentes amarumin dulce etdulce in amarum. — laai, v. 20. 
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. gnent encore à travers tant de délires, n'ayant d'attrait et ne té­

moignant de passion que pour les météores vagabonds et trompeurs 

qui les éblouissent et les conduisent [à d'éternelles tempêtes : Si­

déra errantia quitus procella tenebrarum servata est in œlernum (1). 

De l'infalualion de Terreur sortie malheur de l'imprévoyance. 

« Toute la sagesse est ;\ prévoir, a dit l'incomparable Bossuet (2). » 

Ce sont ces longs regards en avant, cette grave préoccupation du 

lendemain, ce soin de prévenir les effets désastreux jusque dans 

leurs causes les plus éloignées qui font les gouvernements illustres, 

les grandes nations, les empires durables. Mais on ne connaît pas 

cela dans les époques d'égarement. On vit alors au jour le jour; on 

ne songe ?i rien, on ne calcule les conséquences de rien. Les doc­

trines dont on est épris seront meurtrières, mais on le nie ou l'on 

s'en moque. On s'accommode sans inquiétude des institutions les 

plus corruptrices; on favorise ou l'on ménage les passions les plus 

menaçantes. Les sages signalent les dangers avec lesquels on se 

joue et les abîmes vers lesquels on se précipite ; «mais les sages 

sont-ils crus dans ces temps d'emportement, et ne se rit-on pas de 

leurs prophéties (3)? » Bientôt môme se renouvelle cette dernière 

malédiction q i f I»aïc annonçait à TÉgypte réprouvée : « Les sages à 

leur tour deviennent insensés. Au lieu d'avertir les peuples, ils mû-

'ent repri t d'insouciance et de vertige dans la coupe dont ils les 

abreuvent. Tous ensemble s'égarent dans leurs œuvre:- et chancel­

lent dans leurs voies, comme un homme qu'a surpris la fumée du 

viu, cl le bruit d'une catastrophe suprCmc qui s'approche ou qui 

éclate peut >cul les arracher ïi l'assoupissement ou aux fureurs de 

l'ivrc^c, où de funestes enchantements les ont plongés. Stulli fuvtt 

sunf principes Tancos,*. Dvcvpvnnit sEyyplwn... Dominus miscuit in 

tnedio (jus $piritum vvrlùjinU, et errare ficeruul /Efjtjpftnn in umai 

h pure WMO, m'eut errot ebria$ ef annena (•* ) . » 

Tels sont les éeucil> sur lesquels on voit le plu> de soeiélt> 

(l) Jud. 13. 
im2) Dossuet. Polili/nc* Livre V. Art. ï . Prop. x\ir. 
(3) lricui. Omis, ftmèù, de Henriette de Fraif.v. 
(4) isai. XIX, 13-14. 
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(i) I. Joan. iv . 3. 

échouées dansl'histoire : l'esprit d'erreur et l'esprit d'imprévoyance. 

Ces deux grandes maladies nous ont atteints nous-mêmes, mais 

avec un caractère qui n'appartient qu'à notre temps. Il y eut sans 

doute des erreurs dans tous les siècles : mais les nôtres ont cela de 

spécial qu'elles touchent aux dernières limites du blasphème ou de 

l'illusion, et qu'elles se sont produites sous les formes les plus 

perfides ou les plus audacieuses. Ainsi avant nous on avait mé­

connu la vraie grandeur de Jésus-Christ; bien des fois, suivant l'ad­

mirable expression de l'apôtre saint Jean, on avait essaye de dé­

lier le faisceau de ses deux natures, SpiritusquiSOLYIT Jesum (1), 

et du Fils de Dieu, Dieu lui-même, on n'avait fait qu'un magicien 

prodigieux, ou un sage de génie. De nos jours, tandis que les uns 

ont renouvelé ces doctrines sacrilèges, d'autres sont ailes jusqu'à 

dépouiller l'IIomme-Dieu de son existence historique; ils l'ont 

réduit à n'être qu'une fiction brillante et le poétique symbole d'une 

époque ou d'une idée. On a vu, h différents intervalles, certains 

esprits admirer la morale de l'Évangile, mais refuser de croire à 

son inspiration surnaturelle. C'était trop peu pour notre siècle, il a 

voulu que ce livre sacré fût un code d'anarchie et de spoliation. 

L'éclipsé de la raison n'a pas été moins profonde que celle de la 

foi. Quelles oreilles ne sont pas encore épouvantées des horribles 

conséquences qu'une logique impitoyable a fait sortir naguère de 

la liberté de penser? Jamais entendit-on proclamer sur Dieu, la 

religion, l'autorité, la famille, la propriété, des doctrines plus ef­

frénées et s'exprimant dans une langue plus brutale ? Et, ce qu'il y 

a de plus triste, c'est que la plupart des penseurs et des écrivains 

accrédités de notre temps, en seront responsables au tribunal de 

l'avenir. Ils en ont été les provocateurs, s'ils n'en furent pas les 

complices. Quand elles ont porté leurs fruits de mort, ils les ont 

maudites ou combattues, mais ils les avaient préparées par des 

négations ou des systèmes qui les contenaient en principe. Ils se 

sont irrités ou effrayés de la foudre, et ils avaient formé le nuage 

qui la faisait éclater sur leurs têtes. 
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(1) UuUcuc . m . 10. 

Si graves qu'aient été nos aberrations, elles ne l'ont pas été plus 

que notre imprévoyance. Le dix-huitième siècle eut aussi la sienne, 

ce fut celle de la légèreté. II riait, sans remarquer, au milieu de ses 

orgies, que le courant l'entraînait à une ruine sanglante. Notre 

imprévoj-anco à nous a été celle que Dieu punit des châtiments les 

plus inévitables, l'imprévoyance de l'orgueil. On a vu dans le loin­

tain les promiois symptômes de l'orage ; on l'a laissé grandir avec 

une sécurité dédaigneuse. On se flattait d'en prévenir l'explosion ou 

d'en contenir les fureurs, dès qu'on voudrait étendre la main. Et 

la prudence s'est endormie dans la présomption. Bientôt les évé­

nements ont éclaté comme une grande ironie de la Providence 

contre notre confiance téméraire. Ils ont surpris et emporté avec une 

force irrésistible ceux qui prétendaient les maîtriser, et pour nous 

convaincre solennellement de notre impuissance, le Seigneur nous 

a fait entendre de près la voix formidable de l'abîme qui s'apprêtait 

h nous engloutir Dédit abyssus vocem suam (1). 

Et qu'a fait I'Ëpiscopat catholique à travers l'étourdissemcnt gé­

néral des esprits? l ia maintenu la vérité sans allcintc. 

La mission doctrinale dont il est investi n'est pas moins redou­

table que solennelle. Ici-bas, où toute lueur est changeante, où 

chaque soleil connaît ses obscurcissements, il faut que ses ensei­

gnements conservent une splendeur toujours inaltérable. Vos estis 

lux mundi) vous êtes la lumière du monde, a dit Jésus-Christ, dans 

la personne des premiers Apôtres, aux Évoques de tous les temps. 

« Pesez ces expressions, s'écriait autrefois saint Jean Chrysostômc ! 

Vous ne devez pas ôlrc un feu capricieux ou perfide, qui serve de 

jouet ou de piège, mais un feu persistant et sûr qui serve de phare 

Vos estis liw. Et cela non pas pour vingt cités, maïs pour l'huma­

nité tout entière, mais pour le monde : Lux mundi. Au lieu de 

renfermer votre parole dans un coin solitaire et obscur où personne 

ne sache vous découvrir, vous devez éclater aux yeux de tous, 

comme une ville de lumière placée sur une montagne, comme un 

flambeau qu'on a mis sur un chandelier pour éclairer tout ce qui 
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l'entoure: lté conspicuiomnibus eritis, ut civitas in montiscacumine 

posita, et lucerna in domo supra candeïabrum lucens (1). » Voilà le de­

voir, et voilà le fait. Fidèle à la recommandation de saint Paul, 

TÉpiscopat a gardé, dans son intégrité la plus entière, le dépôt sa­

cré de la foi : Depositum custodi (2). On a nié Jésus-Christ ou déna­

turé son essence; et lui n'a cessé de proclamer que le Christ était 

hier, qu'il est encore aujourd'hui, qu'il sera dans les siècles de& 

siècles, et qu'il fut, qu'il est, qu'il sera toujours le Verbe éternel 

fait chair ; Verbum caro faction (3). D'autres ont profané l'Évangile 

par des interprétations anarchiques ou licencieuses, cl toujours ar­

bitraires ; et lui l'a sévèrement maintenu dans son sens traditionnel 

et divin. Quelques-uns ont enseigné que le catholicisme est le fruit 

du progrès humanitaire et l'épanouissement suprûmc des doctrines 

antiques ; et lui, condamnant ces profanes nouveautés d'expressions 

et cet appareil insidieux d'une fausse science (4), a constamment 

donné notre religion sainte pour ce qu'elle est, c'est-à-dire, pour 

l'œuvre et la révélation de Dieu même. 

Dépositaire incorruptible de la doctrine chrétienne, TÉpiscopat 

n'a-t-il pas été pareillement le tuteur et au besoin le vengeur de la 

vraie philosophie? On a tour à tour ou trop restreint, ou trop 

étendu le pouvoir et les limites de la raison ; et lui, tenant la ba­

lance droite, a protégé la raison soit contre les exaltations impru­

dentes qui en exagéraient les forces, soit contre les injustes dédains 

qui en exagéraient l'impuissance. Certaines théories ont détruit la 

liberté de l'homme ; d'autres l'ont totalement émancipée : et lui 

l'a soustraite au naufrage du fatalisme, sans l'affranchir de la con­

science et du devoir. On a contesté le droit des puissances, la sain­

teté de la famille, la justice de la propriété : et lui, faisant un écho 

respectueux à la grande voix de Rome, a raffermi sur le fondement 

de la parole divine toutes ces choses sacrées qui sont aussi le vœu 

de la nature et le besoin comme la base de la société. Il en a été 

(1) S. Joan. Chrysost. Hom. xv. in Matth. 
(2)1. Timoth. vi. 20 . 
(3) Joan. 1. 14. 

(4) Devitans profanas vocum novitatea, et oppositiones falsi nominïs scïentiœ. — 
I. Tim. vi. 20. 
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de môme sur toutes les questions agitées et mal résolues par notre 

époque ; sur toutes, l'Épiscopat a sauvé la foi et le sens commun : 

double flambeau dont les clartés sont au monde moral ce que sont 

au monde matériel ces deux grands luminaires que Dieu a créés, 

l'un pour présider au jour, l'autre pour commander à la nuit : Fe-

cit Deus duo hnninaria magna, htminare majus ut prœesset diei, et lu-

minare minus ut prœesset nocti (1). 

La lumière ne se borne pas à briller ; elle dissipe les chimères 

enfantées par les ténèbres. Ainsi l'Épiscopat ne s'est pas contenté 

d'enseigner la vérité sans mélange ; il a encore réprouvé directe­

ment les erreurs qui l'altéraient ou la démentaient (2). Et ce n'est 

pas d'une main timide et vacillante qu'il a frappé le monstre, mais 

d'un bras ferme et sûr. Ce n'est pas en se mentant à lui-même par 

une inconséquence plus ou moins glorieuse, mais en s'appuyant 

sur des doctrines traditionnelles, et en résumant dans ses réfuta­

tions renseignement épiscopal de tous les âges. Ce n'est point enfin 

par des condamnations solitaires, divergentes, contradictoires, 

mais par des arrêts universels et uniformes. «Dans le soleil, écrit 

saint Cypricn, il existe des rayons multiplies, mais il n'y a qu'une 

seule lumière ; un arbre se compose de rameaux nombreux, mais 

sa force repose sur la solidité d'une seule racine ; une foule de 

ruisseaux jaillissent d'une môme source, quoique le nombre paraisse 

dans la diversité des courants qu'ils forment, l'unité cependant se 

retrouve à leur origine. » De môme l'Épiscopat catholique a partout 

proféré des sentences contre les délires de notre temps ; la France, 

l'Espagne, l'Italie, l'Allemagne ont entendu tonner sa voix répro­

batrice. Mais ces décrets variés, rayons échappés d'un môme cen­

tre, n'ont aussi qu'une môme lumière ; rameaux jetés sur le monde 

en mille directions différentes, c'est la môme séve qui les anime ; 

fleuves se précipitant sur des pentes diverses, on les voit en tous 

lieux rouler les mômes eaux (3) ; c'csl-ù-dire, qu'on les voit partout 

(1) Gen. i . 16. 
(2) Voir les Décrets de tous les Conciles tenus dans ces derniers temps. 
(3) Solis radii multi, sed lumen uiium; et rami arboris mulli, sed robur unum 

tenaci radice fundatum ; et cùm de fonte uno rivi plurimi defluaut, numerositas 
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accabler les aberrations qu'ils combattent sous le poids de la même 

sagesse et des mêmes autorités. 

A la garde vigilante et au besoin vengeresse de la vérité s'est 

uni, dans l'Épiscopat catholique, le mérite de la prévoyance. On 

lit dans Isaïe ; « Le Seigneur m'a dit : Va, établis un observateur 

qui regarde à l'horizon, et ce qu'il aura vu, qu'il l'annonce. Et 

bientôt le lion s'écria : Voici que je veille sur le faîte où le Seigneur 

m'a placé : j'y suis tout le jour, et j'y demeure encore la nuit (1). » 

C'est là, N. T. C. F., ce que font vos premiers Pasteurs. Des hau­

teurs de leur sollicitude, comme d'une tour sublime, ils tiennent 

attentivement l'œil fixé sur l'avenir ; ils cherchent à en découvrir 

les périls ; ils les dénoncent à la prudence des peuples, et d'inévi­

tables calamités attendent ceux qui n'en écoutent pas les avertisse­

ments et les présages ! Nous en avons fait nous-mêmes la doulou­

reuse expérience. L'histoire des deux âges chrétiens nous avait 

déjà montré l'Épiscopat prédisant avec exactitude aux nations 

égarées et corrompues les catastrophes qui les ont bouleversées et 

anéanties. Les uns avaient crié : Malheur à Rome persécutrice et 

débordée ! Et cette nouvelle Babylone, ivre de débauches et du sang 

des martyrs, est tombée. Les autres : Malheur à l'Afrique divisée 

par les discordes religieuses, et dégénérée de ses antiques vertus ! 

Et l'Afrique s'est éclipsée dansune nuit, que douze cents ans ont 

à peine suffi pour mener à un commencement de réveil. Quelques-

uns : Malheur à Constantinoplc devenue schismatique I Et cette se­

conde Rome a subi les humiliations de la première. Ce que nos 

pères nous ont raconté, ce qu'ils ont touché de leurs mains, ce que 

nous avons vu nous-mêmes, n'est pas moins frappant que ce que 

nous avons lu dans les annales de l'Église et du monde. Les monu­

ments du dix-huitième siècle sont pleins des alarmes exprimées 

par les assemblées du haut clergé de France, à l'aspect du flot 

alors toujours montant de la licence et du scepticisme, flot terrible 

licet diffusa videatur exundantis copiae largitate, unitastamen servatur in origine. 
— S. Cyprian. De Unitate Eccles. c. i l . 

(1) Dixlt mihi Dominus: Vade, et pone speculatorem ; et quodeumque viderit, 
annuntlet . . . Et clamavit leo : Super speculam Dominl ego sum, stans jugiter per 
diem; et super custodiam meam ego sum, stans totis noctibus, — Isaï, xxi. 6-8. 
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(1} S. Oreg. Nag . Lib# VI. Epist. vi. 

qui faillit plus tard submerger dans un océan de sang ce royaume 

que saint Grégoire le Grand appelait le plus florissant de la terre (1). 

De nos jours l'Épiscopat n'a pas prouvé moins solennellement que 

la succession des Prophètes n'est pas tarie en Israël. Que de Man­

dements, d'Instructions pastorales, de prédications et d'ouvrages, 

flans lesquels il a décrit par avance les désastres où devaient nous 

conduire les effroyables écarts delà presse, le chaos des doctrines, 

les passions ameutées contre l'Église, le frénétique essor imprimé 

par l'esprit général aux instincts matériels, aux cupidités ambi­

tieuses, à la soif de l'or comme des jouissances? On le réfutait avec 

une ironique sécurité par le progrès des lumières, la maturité de 

la raison publique ; la division de la propriété, la force et l'habileté 

des pouvoirs. Mais il répondait que toutes ces barrières sont im­

puissantes, quand les pensées éternelles sont éteintes dans les âmes, 

quand surtout le Seigneur s'est tourné contre les peuples qui l'ont 

irrité par leurs désordres, et le sinistre éclat des événements a 

montré, une fois de plus, que Dieu ne sait pas faire mentir les ora­

cles de ceux qu'il envoie pour révéler à Jérusalem infidèle les pro­

jet* de sa justice et les redoutables châtiments de sa colère. 

Quand la tempête, chargée de leur donner raison, s'est un peu 

calmée, quand les flots qu'elle avait déchaînés, et qui s'en allaient 

emportant les troncs déracinés, les institutions tombées en pièces, 

les intérêts publics déconcertés, se sont arrêtés par une sorte de 

prodige au bord d'une ruine générale, quand la société, redevenue 

maîtresse d'elle-même, a pu rejeter ses regards en arrière, un grand 

fait de justice et de retour s'est accompli pour mettre le comble à 

la gloire de l'Épiscopat. En se retournant, on l'a vu briller d'une 

lueur toujours sereine sur les hauteurs qu'on avait désertées. Les 

principes conservateurs, les doctrines tutélaircs, qui partout ail­

leurs s'étaient obscurcis sans espoir, étaient restés intacts dans ses 

mains. 11 n'avait en rien partagé les folies où l'intelligence publi­

que avait fait naufrage ; l'expérience ne lui avait pas été nécessaire 

pour les juger ; il les avait comprises dès leur apparition. On s'en 
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est souvenu. On ne s'est pas moins souvenu des cris solennels qu'il 

avait poussés, avec un à-propos si juste et si méconnu, pour mettre 

en garde contre les vents, les pirates et les rochers. Éclairé par 

ses souvenirs, et le rencontrant le môme après qu'avant la crise, 

on s'est dit qu'en définitive sa sagesse était au-dessus de celle des 

sages ; que si les enchanteurs avaient surabondé, lui seul avait été 

prophète ; que la rectitude et la pénétration de ses vues pour le 

passé, le désignaient naturellement pour ôtre le guide de l'avenir: 

qu'enfin, déposant devant les révélations du malheur toute fausse 

obstination d'amour-propre ou diantipathie, il fallait avec simpli­

cité remonter à ces sources suprêmes de vie et de paix, qu'on avait 

si fatalement abandonnées pour courir après des sources de mort. 

C'est ce qu'on a fait, sous nos yeux, comme après tous les désas­

tres. Non-seulement nos secousses, mais nos alarmes, plus affreuses 

encore que nos calamités, ont refoulé l'Europe vers les enseigne­

ments et l'influence de l'Épiscopat. On n'avait pas voulu l'adopter 

comme un astre de préservation quand l'ouragan menaçait : après 

avoir touché les écueils, on s'est estimé trop heureux de le retrou­

ver commeunpoint de reconnaissance et comme un port de refuge. 

Ce que vous devez conclure de là, N. T. G. F., c'est que la pru­

dence, aussi bien que le devoir, vous commande de vous en rap­

porter à l'enseignement de vos Ëvêqucs. Juges de la doctrine dans 

leurs diocèses, ils en sont aussi les vrais dispensateurs. Tous ceux 

qui vous en éloignent, s'abusent et vous trompent. Quand de nou­

veaux docteurs vous diront comme ceux dont il est parlé dans l'É­

vangile : « Le Christ n'est pas où vous le cherchez ; il est ici, il 

est là, gardez-vous bien de les croire ( 4 ) . » Le Christ n'est qu'avec 

les Pontifes successeurs des Apôtres. Là seulement jaillissent ces 

eaux pures dont le Fils de Dieu fait homme est venu' ouvrir la 

source dans le monde. En dehors de ce cercle, vous ne trouvez que 

des ruisseaux altérés dès leur origine ou troublés clans leur cours. 

Ou bien ce sont des théories insensées que la raison réprouve en 

(1) Si quis vobis dixerit : Ecce h k est Christus, aut ilUc, nolite credere. — 
Matth. xxiv. 23. 
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même temps que la foi. Ou bien c'est un discernement capricieux, 

un choix arbitraire fait dans les révélations divines. Ou bien ce 

sont des idées humaines mêlées à la parole sacrée de Jésus-Christ. 

Et sachcz-Ie bien I « Quiconque discerne et choisit de la sorte, 

celui-là, comme Ta dit un grand apologiste chrétien, se con­

damne et se sépare soi-même. Quiconque flétrit l'intégrité de 

l'Évangile par un alliage adultère de ses propres pensées, celui-là 

commet un attentat sacrilège. Nos inventions personnelles ne doi­

vent entrer pour rien dans l'objet de nos croyances. La religion 

n'est pas une opinion qui puisse se remanier, c'est un dépôt créé 

pour rester intact. Nos mains ne sont admises à le toucher que pour 

le recueillir avec respect (1) ; » et c'est aux premiers Pasteurs, ses 

gardiens naturels, qu'il appartient de le communiquer. Demandez-

leur avec empressement les vérités cachées dans ce trésor de salut 

et de vie, et recevez avec confiance celles qu'ils en tirent pour vous 

les transmettre: ils n'ont jamais égaré le monde. 

Prenez également au sérieux les prédictions de leur sagesse. Ils 

vous crient parfois : « Défiez-vous de cette doctrine : c'est un ser­

pent qui se glisse sous l'herbe (2) ! Défendez-vous des faux pro­

phètes ! Ils viennent à vous sous des peaux de brebis, et ils sont au 

fond des loups ravissants (3) ! » Quand ces avertissements retentis­

sent à vos oreilles, n'endurcissez pas vos cœurs pour dédaigner les 

salutaires conseils qu'ils expriment. Ceux qui vous les adressent 

sont les voyants d'Israël. Ils ont reçu le don de découvrir l'orage à 

distance. Et si leur tendresse s'émeut et vous avertit sans résultat ; 

si, pareille à celle de Jésus-Christ pour Jérusalem, elle doit être 

comme cette poule qui jette en vain des cris aigus et bat inutile­

ment des ailes pour sauver ses petits du milan qui les menace (4) ; 

(1) Ideo et silu damnatum dixit... quia et in quo damnatur sibi elegit. Nobis rero 
nihil ex nostro arbitrlo inducere licet, sed nec digère quod aliquis de suo arbitrio 
iniluxerit. Apostolos Domini habemus auclores, qui nec ipsi quicquam ex suo arbi­
trio, quod induccrent elegerunt, sed accepta m a Christo disciplinais fideliter natio-
nibus assignaverunt — Tcrtull. De Prœscrip. c . vi. 

(2) Sermo eorum ut cancer serpit. — II. Tim. n . 17. 
(3) Attendfte a falsis prophetls qui veniunt ad vos in vestimentis ovium, intrinsecus 

autem suntlupi rapaces. — Matth. vu. 15. 
(i) Matth. xxii/. 37. 
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à l'exemple de cette imprudente couvée, vous tomberez sous l'é­

treinte des malheurs qui vous auront été signalés et que vous 

n'aurez pas voulu fuir. 

Foyer permanent et sûr de lumière pratique, tel est le premier 

bienfait de l'Épiscopat. 11 est en outre une grande école d'humilité 

intellectuelle et de subordination hiérarchique : second bienfait 

d'une haute importance. 

II 

Un des grands caractères de notre temps, N. T. C. F., c'est l'a­

doration de l'homme pour sa propre sagesse. Il fait pour ses idées 

ce que le païen faisait jadis pour ses faux dieux. On lit dans Isaïe 

qu'un obscur ouvrier s'en va dans une forêt. Il abat un cèdre ou 

un chêne. Les rameaux sont jetés au feu ; de ce qui reste l'artisan 

fait une statue qu'il polit et colore, et tombant à genoux devant 

elle, il lui dit: Tu es mon Dieu (1) ! De même, à notre époque, 

la plupart des esprits s'engagent à travers leurs pensées comme 

dans une forêt ténébreuse. Ils en arrachent tantôt un système phi­

losophique ou religieux, tantôt un autre. Ils travaillent cette théo­

rie ; ils la façonnent, ils l'admirent, et s'inclinant à leur tour devant 

elle, ils lui crient : Tu es mon Dieu! C'est peu de l'adorer eux-

mêmes; ils exigent qu'avec eux tout le monde l'adore aveuglé­

ment et de confiance. Aucune contradiction n'est permise; on ne 

veut subir aucun contrôle. Pitié ou anathôme à quiconque est assez 

audacieux pour juger ou combattre, au lieu de se courber en si­

lence ! C'est ainsi qu'un roi de Babylone ordonnait jadis qu'on mît 

à mort tous les sacrilèges qui ne se prosterneraient pas devant son 

image, au moment où elle serait inaugurée (2). 

Combien ces prétentions à l'infaillibilité personnelle ne sont-

elles pas funeste* ! De là sortent le mépris du passé, le dédain de 

(1) Succidit cedros, tulit ilicem e t quercum quai steterat inter ligna s a l t û s . . . 
Sumpsit ex eis, et calcfactus es t . . De reliquo auteai operatus est deum.* fct ado-
ravit. — Isai. XLIV. 14-15. 

(2) Daniel, m . 
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(1) Bossuet. Oraison funèbre d'Anne de Gonzague. 

l'expérience, une témérité qui hasarde tout (1), un éblouissement 

sans remède, un orgueil qui affronte toutes les folies, sans frein 

pour modérer ses écarts, sans fil pour lui marquer le chemin du 

retour, enfin une décomposition plus ou moins profonde de l'esprit 

public et de la conscience générale, et point de centre d'attraction, 

point de ciment pour en réunir les éléments pulvérisés. Voilà le 

douloureux spectacle dont nous avons été témoins. Voilà les beaux 

fruits qu'ont tait éclorc, pour le bonheur du monde social et la 

gloire de notre époque, les hymnes que nous chantons, depuis près 

d'un demi-siècle, à cette chimérique divinité du progrès huma-

nitaire. 

Un solennel exemple était nécessaire pour rappeler à notre temps 

le grand devoir de l'humilité d'esprit, cette vertu qui fait la vraie 

condition de la force et la sauvegarde la plus efficace de la sagesse. 

Cet exemple, N. T. G. F., vos premiers Pasteurs l'ont donné. Des 

doctrines philosophiques ou religieuses ont paru, touchant plus ou 

moins profondément aux bases mômes de la foi ; ils les ont jugées 

et condamnées par des actes individuels : c'était leur droit autant 

que leur devoir. I l s ont tenu î l e s Conciles ; dans ces saintes assem­

blées, ils ont rédigé des décrets dogmatiques et des articles disci­

plinaires, qu'ils ont signés ensuite comme législateurs et comme 

juges, suivant l'usage de tous les siècles : Judicans subscripsi. Juges 

autorisés, puisqu'on prononçant ils n'ont fait qu'exercer l'une des 

plus essentielles prérogatives de l'auguste dignité dont ils sont 

investis. Juges graves, puisque c'est dans le recueillement de la so­

litude et sous le regard de Dieu môme que leurs grandes opérations 

se sont accomplies. Juges éclairés, puisqu'aux lumières que l'Es-

prit-Saint leur a promises, se joignaient d'une part celles que don­

nent des études spéciales et profondes, de l'autre celles que fait 

jaillir une discussion calme et sérieuse. Ainsi les décisions qu'ils 

ont arrêtées portaient-elles l'empreinte et la recommandation de 

trois imposantes autorités : l'autorité de la mission, l'autorité de la 

conscience, l'autorité du génie et du savoir. 
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Et cependant qu'ont-ils fait? Des extrémités de l'Europe et du 

monde, ils ont soumis, avec la vénération la plus unanime et la 

plus affectueuse, le résultat de leurs travaux au jugement souve­

rain de Rome, A la vérité, c'était pour eux une obligation ; c'était 

ce qu'avait fait avant eux toute l'antiquité ecclésiastique. Mais ils 

ont rempli ce devoir et continué ces traditions avec un empresse­

ment de déférence, de modestie et d'abnégation qui rappelle les 

plus beaux siècles de l'Épiscopat. Ni l'âge, ni le génie, ni la longue 

expérience, ni la dignité de leurs sièges ne les ont empochés d'imi­

ter la conduite respectueuse de leurs Pères de tous les temps, et 

d'invoquer la décision suprême du Vicaire de Jésus-Christ. Maîtres 

et docteurs dans leurs Diocèses, ils se sont faits disciples et enfants 

vis-à-vis du Siège Apostolique ; brebis par rapport à leurs peuples, 

agneaux à l'égard du Pasteur universel ; et quand ils auraient été 

d'autres Pauls, on les aurait vus se mettre avec amour, comme le 

premier, à l'école de Pierre. 

Dans cet humble et vaste appel fait à l'examen du Saint-Siège, 

aux définitions de sa sagesse, à la sanction de son autorité, l'Église 

des Gaules s'est noblement souvenue d'cllc-mômc. Il n'est pas de 

siècles où elle n'ait rendu les plus solennels hommages au droit 

souverain que possède la CJaaire Romaine de prononcer sur les ques­

tions de foi et de discipline. Sur le Berceau même du Christia­

nisme dans nos provinces, saint Irénée, grand évêque, grand doc­

teur, grand martyr, écrivait ces remarquables paroles : « Pour 

confondre les novateurs, nous ne faisons qu'exposer la tradition 

que la très-grande, très-ancienne et très-célèbre Église Romaine, 

fondée par les Apôtres saint Pierre et saint Paul, en a reçue et 

qu'elle a conservée jusqu'à nous par la succession de ses Évoques ; 

c'est à cette Église que toutes les Églises et tous les fidèles qui 

sont par toute la terre doivent s'accorder, à cause de sa principale 

et excellente principauté, et parce que c'est en elle que ces mômes 

fidèles, répandus par toute la terre, ont conservé la tradition qui 

vient des Apôtres (I). » 

(1) S. ïrena?, Lib. IIÏ. Cont, Hœres, cap. m. 
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Une autre grande voix, au moyen âge, exprime les mêmes pen­

sées : c'est celle d'un illustre Archevêque de Reims. « La sainte 

Église Romaine, dit-il, la môre, la nourrice et la maîtresse de toutes 

les Églises, doit être consultée dans tous les doutes qui regardent 

la foi et les mœurs, principalement par ceux qui, comme nous, ont 

été engendrés en Jésus-Christ par son ministère, et nourris par elle 

du lait de la doctrine catholique ( 1 ) . » 

Le dix-septième siècle à son tour a entendu retentir un puissant 

écho de ce langage sur les lèvres de Bossuet, ce Pontife que les âges 

anciens eussent vénéré, et dont Massillon n'a pas craint de pro­

clamer qu'il eût présidé à Nicéc et à Éphèsc (2), « L'autorité ecclé­

siastique, dit-il, premièrement établie en la personne d'un seul, ne 

s'est répandue qu'à condition d'être toujours ramenée au principe 

de son unité, et que tous ceux qui auront à l'exercer se doivent 

tenir inséparablement unis à la même Chaire. C'est là cette Chaire 

Romaine tant célébrée par les Pères, où ils ont exalté, comme à 

F envi, la principauté de la Chaire Apostolique, la principauté prin­

cipale, la source de l'unité, et dans la place de Pierre l'éminenl 

degré de la Chaire sacerdotale ; l'Église mère, qui tient en sa main 

la conduite de toutes les autres Églises, le Chef de l'Épiscopat d'où 

part le rayon du gouvernement, Ja Chaire principale, la Chaire uni­

que, en laquelle seule tous gardent l'unité (3). » 

Telles sont nos traditions de famille, L'Épiscopat, dans notre 

grande Église, tint toujours au Saint-Siégcparlc fond de ses entrail­

les, A toutes les époques, cl dans toutes les circonstances solen­

nelles, on le vit en invoquer cl en accepter les sentences avec une 

docilité qu'on put égaler ailleurs, qu'on ne surpassa jamais. De nos 

jours, il n'a pas voulu démentir cette gloire héréditaire. Pendant 

que nos armées allaient héroïquement restituer au Vicaire de Jé­

sus-Christ sa puissance temporelle, dont l'avaient dépouillé d'in­

grates et hypocrites passions, vos Évêqucs proclamaient avec éclat 

la suprématie de sa puissance spirituelle. Us le conjuraient de pro-

(1) Hincmar. Item. De Divort. Loi h etRidft. 
(2) Massillon. Oruiaon funèbre du jwmirr Dauphin, 
(3) Bossuet. Sermon sur ? Unité de l'Êyiic* l r e partie. 
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noncer sur leurs enseignements, sur leurs condamnations, sur leurs 

règlements, sur leurs réformes, déclarant qu'ils étaient prêts à ré­

péter ce qu'avaient dit autrefois les Pères de plusieurs Conciles et 

les Docteurs de différentes Églises : « Pierre s'est exprimé par la 

bouche de Léon : Rome a parlé, la cause est finie : Rama locuta est, 

causa [inita est. » 

C'est là l'exemple que vous ont donné, N. T. C. F., non-seule­

ment les premiers Pasteurs de notre antique Église des Gaules, niais 

ceux de l'Église Catholique tout entière. Exemple honorable, parce 

que rien n'est beau, rien n'est divin comme la défiance de soi-

même et une déférence simple et modeste dans une haute sagesse 

revêtue d'une haute dignité. Exemple éminemment opportun, 

parce qu'il relevait solennellement le principe de l'autorité et le de­

voir du respect et de la subordination, au moment où la destruc­

tion de l'un et de l'autre livrait le monde social en proie aux plus 

effrayantes tempêtes. Exemple profondement instructif, parce qu'il 

nous apprenait, d'un côté, que le point de départ do la foi, son 

fondement naturel, c'est l'humilité de l'esprit et la soumission aux 

pouvoirs enseignants de l'Église; d'autre part, que cette abnégation 

de sa propre pensée, celte facilité à recevoir les oracles d'une lu­

mière supérieure, au lieu d'être un abaissement de l'intelligence 

chrétienne, sont, au contraire, le gage et le soutien de sa véritable 

grandeur. 

Et voilà, N. T. C. F., ce qu'il vous importe de bien comprendre. 

Peut-être vous êtes-vous quelquefois figuré le contraire; peut-être 

avez-vous pensé que de courber votre front, ainsi que l'ont fait vos 

Pontifes, de reconnaître une autorité en religion, c'est abdiquer sa 

dignité contre la plus misérable des servitudes, la servitude de l'es­

prit; qu'autant c'est compromettre son honneur, autant c'est ap­

pauvrir son intelligence; qu'enfin, pour sauver l'une et l'autre, il 

faut savoir ne relever que de soi-même. Comme si le grand Évoque 

d'Ilippone, saint Augustin, n'avait pas eu le secret d'allier le génie 

le plus sublime et le plus conquérant avec la soumission la plus en­

fantine pour les définitions de l'Église ! Comme si Thomas d'Aquin 

n'avait pas été tout ensemble le plus humble des croyants et le plus 

i. -i 
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pénétrant des philosophes ! Gomme si Fénelon, pour s'être incliné 

devant une sentence de Rome, avait cessé d'être un brillant orateur 

et l'un des plus victorieux controversistes ! Comme si, dans notre 

société môme et sous nos propres yeux, tous ces.penseurs superbes, 

tous ceux qui se sont montrés si jaloux de leur liberté, tous ceux 

qui se sont fait comme un devoir de repousser le joug de Jésus-

Christ et de ses interprêtes sur terre, n'avaient pas expié, par les 

plus sanglantes humiliations, leur sacrilège indépendance, tandis 

que les âmes détachées de leur propre sens ont trouvé dans leur 

soumission l'abri le plus tutélaire contre les écarts où s'est évanouie 

la sagesse des sages ! 

Ne vous y méprenez pas, N. T. C. F., nous vous en conjurons, la 

vraie liberté ne consiste pas à s'affranchir de tout assujettissement, 

mais à porter les chaînes d'une dépendance légitime. Pour être 

grand, il ne suffit pas d'être rebelle. On ne fait pas du génie par 

cela seul qu'on n'écoute personne. Sortir de toutes les règles, se 

passer ou se moquer de tous les oracles, ce n'est ni un témoignage 

de force, ni un moyen de progrès. Liberté, grandeur, génie, force, 

progrès, il n'est pas un de ces avantages qui ne repose dans la sim­

plicité de l'obéissance chrétienne c'est là le trésor universel. 

« Nous n'avons pas besoin de curiosité après Jésus-Christ, écrivait 

autrefois Tcrlullicn; qu'avons-nous à faire de découverte après 

l'Évangile ( I ) ? » Nous pouvons dire de même qu'après les décisions 

de l'Église nous n'avons pas besoin d'investigations ultérieures sur 

les questions qu'elle a tranchées. Nous apprenons ainsi tout ccquï l 

est essentiel de savoir. En nous éclairant, cette discipline nous ho­

nore. Elle guide et assure l'application de notre puissance morale ; 

elle nous donne un point d'appui ferme, consistant, élevé, pour 

nous élancer vers les régions livrées aux libres explorations delà 

pensée humaine, et par là se vérifie celte grande parole du Sauveur, 

que les révélations d'en-haut se font surtout aux petits (2) ; et que 

quiconque s'abaisse sera exalté, tandis que celui qui monte au 

(1) Nobis curiosîtntc opus non est post Cliristum Jesum, nec inquisitione post 
Evangelium. — Tertull. De Prœ<crii4w/iihvs^ cap. vni. 

(2) Uevclasti ea parvulis. — Luc. x. 2 1 . 
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sommet de la vague retombera tôt ou tard avec elle dans le fond 

des abîmes : Qui se humiliât exaltabitur ( I ) . 

Laissez-nous, après ces graves considérations, esquisser en quel­

ques traits, N. T. C. F., un troisième titre de l'Épiscopat aux bé­

nédictions de la foi : c'est qu'il est un centre fécond de pieuse ten­

dresse et de grâces signalées. 

III 

Qu'est-ce que l'Épiscopat? se demandait à lui-même un des plus 

grands orateurs sacrés. « C'est une servitude que la charité nous 

impose pour sauver les âmes (2). » Et voyez quelle servitude dans 

l'apôtre saint Paul, cet Évoque des premiers temps, ce modèle ac­

compli des Évoques de tous les âges ! Elle lui inspire pour ses néo­

phytes la tendresse et le langage d'une mère : « Mes enfants, écri­

vait-il aux Galatcs, mes petits enfants: Filioli (3) ! » Tendresse 

embaumée de douceur et suivie d'aimables procédés : c'est une 

nourrice qui couvre de caresses les nouveaux-nés confiés à ses soins, 

et leur prodigue sa substance (4). Tendresse aussi souple qu'elle est 

suave; il se fait tout à tous pour les conquérir tous à Jésus-Christ. 

Le voilà petit avec les petits, infirme avec les infirmes, consumé de 

douleur avec ceux que le scandale afflige (o). A cette flexibilité de 

l'amour se joignent ses ardentes préoccupations. C'est une obses­

sion de tous les jours ; il porte sans interruption la sollicitude de 

toutes les Églises ; leur image est constamment présente à son es­

prit, surtout dans ses sacrifices et ses prières (G). Cette continuité de 

souvenir est mêlée de torturantes angoisses. Sa charité gémit sous 

l'effort d'un travail sublime; il ne veut pas de trêve à son martyre 

avant d'avoir formé Jésus-Christ dans lésâmes qu'il désire enfanter 

0) Luc . xiv. n . 
(2} IJossuet. Sermon sur l'Unité, 2« partie. 
(3) Galat. iv. 19. 

(4) Tamquam si nutr ix foveat filios suos. — I. Thessal. u . 7. 
(5) I. Cor. ix . 22. — I I . Cor. x i . 29. 
(G) Ins tant iamea quotidiana sollicitudo omnium Ecclesiarum. — II. Cor. xi, 28.— 

Sine intermissione memoriam vestri facio semper in oratiouibus meis. — Roui. 1 . 1 0 . 
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à sa grâce (1) ; et si, pour atteindre à ce but, il ne faut que l'abandon 

de sa vie, il sera prôt à devenir anathèmc pour ses frères (2). 

C'est là le type de l'amour épiscopal. Et vous savez, N. T. C. P., 

avec quelle admirable exactitude les Pontifes qui viennent de se 

succéder sur le siège de Nîmes, l'ont fait revivre pendant les mé­

morables années de leur apostolat ! Vous savez s'ils n'ont pas connu 

toutes les sympathies, tous les élans, toutes les condescendances, 

toutes les veilles, toutes les supplications, toutes les anxiétés, tous 

les dévouements, toutes les immolations qui se pressèrent dans le 

cœur de saint Paul, ce cœur que saint Jean Chrysostome appelle si 

justement le cœur universel, et pour ainsi dire l'âme du monde (3). 

Vous savez cnlln si ce n'est pas le feu dévorant de cette charité 

sainte qui, usant, avant l'heure de la nature, les forces et l'existence 

de celui que vous pleurez encore, l'a fait remonter à Dieu comme 

les parfums de l'encens qu'une flamme trop active se presse de con­

sumer sur l'autel : Quasi t/ius ardens in igne (4). 

Quels autres Diocèses n'admirent pas dans leurs premiers Pas-

leurs les ardeurs d'une tendresse semblable ? Tous puisent les mô­

mes étincelles dans le môme foyer, qui est le cœur de Jésus-Christ, 

Et s'ils aiment comme le Sauveur, c'est pour épancher comme lui 

des bienfaits. Bienfaits de zèle et d'activité. Le monde moderne 

avec ses institutions, ses lumières et ses gloires, est l'œuvre des Évo­

ques, On a dit surtout avec raison que la France est une vaste ru­

che qu'ils ont eux-mômes façonnée. Aujourd'hui leur influence n'est 

ni moins féconde ni moins salutaire. Par delà les Océans, en Amé­

rique, aux Indes, en Océanic, ils essayent de créer la civilisation 

chrétienne; en Europe, ils l.a développent ou la défendent contre 

les causes qui voudraient en provoquer la ruine. Ils en font aussi 

l'ornement principal par toutes ces œuvres de dévouement et de mi­

séricorde que leur parole alimente ou suscite et fait jaillir de notre 

{{) Filïoli mei, quos iterum parturio, donec formetur Chris tus in volas. — 
Gai. îv. 10. 

(2) Oplabam.... ego ipse analherna esse.... pro fratrilms meis. — Rom. ix. 3. 
(3) Tanquam ipse uni versa orbis Ecclcsia esset. — S. Joan. Clirysost. In E)>ist. 

IL ad Cor. Hom. xxv. n° 5, 
(4) Eccli, i. !>. 
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froid égoïsme, comme ces eaux que le bâton de Moïse tira victorieu­

sement des entrailles du rocher (I). 

Bienfaits de grâces. Il s'échappe de leur personne une vertu mys­

térieuse. Les voilà qui, pour satisfaire encore plus au besoin de 

leur tendresse qu'au devoir de leur charge, s'en vont à travers les 

peuples. Ils visitent les cités, les bourgs et les hameaux; ils des­

cendent dans les gorges les plus profondes et gravissent les plus 

abruptes montagnes, sans que ni les rochers, ni les torrents, ni les 

tempêtes puissent arrêter leur essor. Partout où se rencontrent des 

brebis de leurs troupeaux, errantes ou fidèles, ils sont là pour 

leur faire entendre de près ou de loin le cri du rappel ou de l'en­

couragement. Et que voit-on dans ces courses pastorales? Un 

charme ineffable s'attache à leur présence. Il suffit qu'on l'annonce 

pour qu'un souffle divin coure sur les populations et les fasse fré­

mir d'une religieuse attente. Des qu'ils paraissent, tout s'émeut, 

tout s'ébranle. Ils n'ont point d'appareil ; souvent même, comme 

l'apôtre saint Paul, ils peuvent dire que leur aspect extérieur est 

vulgaire. Ils n'ont rien de cette majesté corporelle sans laquelle la 

foule a peine à concevoir une grande dignité : Prcesentia... corporis 

infirma (2). N'importe : on éprouve, en les voyant, un saisissement 

involontaire. Il semble qu'une lumière miraculeuse relève ce que 

les apparences ont en eux de commun, et ceux mômes qui ne croient 

pas à l'autorité de leur mission ne peuvent se défendre, en les appro­

chant, d'une vénération religieuse et parfois d'une commotion 

salutaire. 

Et leur parole, quelle puissance ne déploie-t-ellc pas sous mille 

formes diverses? Qu'elle soit éloquente ou non, fût-elle à demi 

barbare comme celle du grand Apôtre, elle n'en produit pas moins 

les effets les plus variés et les plus merveilleux. C'est une rosée qui 

rafraîchit les âmes et souvent y fait éclore les plus généreuses in­

spirations (3) ; c'est un marteau qui brise, sans les irriter, leurs fu-

( ï ) Exod. XVII. 

(2) II. Cor .x . 30. 

(3 ; Ut ros eloquium, quasi imber super herbam et quasi slillaj super gramina. 

— Dîuter . xxxn . 2. 
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nestes habitudes (1); c'est un glaive qui, sans provoquer aucun cri 

désespéré, pénètre jusqu'aux divisions les plus intimes des pensées 

et des sentiments, pour y détruire ce que l'Évangile réprouve (2) ; 

c'est un tonnerre qui abat toute hauteur s'élevant contre la science 

de Dieu, sans que le géant terrassé soit tenté de maudire le bras qui 

le foudroie (3), Chacun des lieux où elle retentit tressaille d'un mou­

vement régénérateur. Il est des paroisses qu'une seule instruction de 

leur Évoque a fait refleurir dans la foi comme dans le bien, non-seu-

Icmcnt en passant, mais encore pour de longues années. On dirait un 

écho de cette voix qui créa les mondes d'un mot, et d'un mot leur 

donnalaforec de roulcrdansl'espace pendant des siècles sansnombre. 

Chose plus étonnante encore ! 1/Évoque s'abstient de parler. Il se 

borne à faire baiser l'anneau qui brille à son doigt comme le sym­

bole de son alliance avec l'Église qu'il a reçue pour épouse; sa 

main dessine en l'air une croix au-dessus de fronts pieux qui s'in­

clinent. Quoi de plus insignifiant, à ne prendre que le corps de Tac-

lion? Toucher de ses lèvres une pierre souvent sans aucun prix, 

s'agenouiller sous un geste souvent sans figure précise, qu'est-ce 

que cela? Ce que c'est, N. T. C. F. ? C'est recevoir la bénédiction 

d'un Évoque. Et si vous nous dites encore : Qu'est-ce que cette bé­

nédiction? Ah ! répondrons-nous, demandczàla mère de famille qui 

la réclame comme un gage de vie et d'avenir pour ses enfants. De­

mandez à l'infirme qui la sollicite et la reçoit comme un enchante­

ment au moins momentané pour ses souffrances. Demandez au 

Missionnaire qui se dévoue, au Religieux qui se sacrifie; et ils vous 

apprendront que cette bénédiction de leur Évoque suffit pour les 

envoyer sereins, joyeux, transportés, au travail ou à la mort, et 

qu'après les plus amers labeurs, après les plus sanglantes épreuves, 

ils sont assez payés, s'ils peuvent l'obtenir pour récompense. O 

charme mystérieux de la dignité pontificale ! ô secrète magie que 

nulle autre puissance ne partage avec elle ! Il y a là toute une preuve 

qu'elle agit avec la vertu de Dieu même. 

(1) Mal/eus conterons peîram. — Jerem. xxur. 29. 
(2) Hebr. îv. 12. 
(3) Psalm. XXVIII . 3, i, 5. 


